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LOTION PERSIENNE

Pour blanchlr le teint, lui rendre on contervef
su cotîluur 'la a-.se. faire disparattro les ruui-
lieurs. Io iii..s-j : et autres tuelieide la peau,

La LOTION I ENest une prêr ara-
tion s6rieu.-e. uîii.tîe cmi ei'o genîre. C'est un véri-
t%ble mmint pour lai peau. Co n'est pam une

,oud-e lîlasîche, -déliyée dams do l'eau ou de
lessenos. La ILion Pcrsienne. an contraire.
est ois irépasati"-n usddieiuale. transparente et
limpide comme do l'eau.

Losuel& pn est bruisO par le sofl«, la
Loio Puoraienno lui ronid promptement sa
fralcheur et son teint rolse, en ajout&2t rune
cillérée tous les matins à l'eau pourse laver.

La Lotion Pcrsionno se vend dans tomutes les
bonnes pharmeeirs do la Puissance. tri bouteilles
de êWcents. Xé5es-%vua des contrefaçons

S. LACHANCE, PaoPniT^rAîue.
158I1540 Rue St,-Catherini, Mfonti'ed

Magasin cdu -Bon Marche
ETABLT-EN -1877,

Dans titèet de ceux qui aiment à paier co»0-
tant -et à 'Bien .Marché P~our Ictirs

M arcbalifais c Sseeixes
-Au Nos. 29 et 43-

£roujnuîs Cil mainis nu u ssortillient roi lmle d Inc iulian-
dises ýces (je C.hoix, Ainuclts lîizt.~ î îouis Den-
telles etc., en Grou et cu Déti *1.

FO.UI Dl-' Bt -Nql VE<I:TE
A tris bas p~rix. ..

indiennes. Cot s, Ducks. Jeannettes,
shrtlngs, etc.

lrr.1wîrtés directemuent des Fabriques et renidus M a I.imr.

!A soussigné continmue tcîtijouxs soi) %coinuerce de eucaiâ i
eleurs. Provisions et Produits do l'Ouest,

SUnre visite et resPecffteicvzct si-kicitée.

Pilules Antibilieuses.

emZpar ezel(ence coentre A "eAfUni
'ailieuses: Torpeur du/oie, Foc.debiZe et
autres ildispoitin qui en.dkouent :
Cotfsctidcii leite d'appUtf, .fauz de

Le Dr D. Ilarsolais, praticien distin-
gué, éci ce qui suit.:

voilà plusiurs annèbe que 1e ftls use des
pilules .&ntibtmlUusec du Dr N671 et =à terouve
îles bleu de leur emploi.
je ne pois que faire léloge de leur ompoil tien

que vous avez bld 'Voulu me faire connatre. Ne
contenantpas de mercure, elles peuvent Aire admni.
nistrées csne danger dans une fousle de cau ft leu
pilules mercurielles seraient tout à filit nislibles.

Non.seulementje fais un usage considérable de
cis Pllulespour mes patients, luais joies alaiul
employée, an maiates circonutanes flione si-
lisime et le résultat a été des plus satisfaisants.

Cest donc avec plaisir que J'en recommande
l'usage, a1 esnsqu ont besoin dten pur-

Lavaltrie. lier mai M58. DrD. MABSOLAIS.
EN VENTE 1-ARTOUT17

SEUL PltOPaîgTAIKE

JOLIETTrE, P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CTS LA SOIT&

FUMEZ LE

CIGARE ci me .
Ce ciara fait les délies des délégués de la contsent» à'

G;rand &nelde la C. M. B. A., teue à Montréal, en spts
bre dernier. Les membres de la succursale 29, %' ottaws ci
su l'apprécier lorsque M. la chevalier Ccxnpeau, dêl1gcés û.
prime, leur a prélsenté des spocimens.

Bien que manufacturél au Canada ce cirag ne contiett
du P'Ult TABAC DE LA HAVANE. W.5&tous les ZOs.~I
ets, le cigare C. M. B. A. est assurémnent le meilleur.

Membres de larO. M. B. A., ce ciax voaet pisati le
l'un des vôtres, jar un frère ; veuillezdonc lui faire ia axi
FRALTERNEL.-

FR EIIS, veuillez bien choisir dans votre localité une M"~
son de commerce recomumdable qui se *la~ de la vete à
cigare C. M1. B3. A., ct fairm connaitre le nom da cette =s1in,
la succursale No. 101, Trois-liviêre, aitsi qu'à moi.mlme

]EDOUJARD BIALUIbT$
Membre do la succursale eo 10L.

1-£S"PciaUt6: Élimais fins, attelage simples et dcblm
ylarations sous le plus court déllai. Ouvrage garinti etl

prix déliant toute coimptiloit,
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-Nous avons résolu d'accorder des condi. LA Cz M. &, A.
tions spéciales à ceux de nos abonnés qui paye- I
ront leur abonnement d'ici au ier octobre pro- Par les présentes, je nomme lEclio, de St-
chain. Les nouveaux soucripteurs qui pren- Hyacinthe, un organe officiel (e la C. M. 1. A,
dront l'abonnement d'ici à. la même date, au- D J. A. MAcCAuJE,
,ont aussi droit à des conditions de faveur: de Grand Président.
plus, sur demande, nous sommes en mesure de
fournir gratuitement tous les numéros parus. a

L'ADMINISTRATION. LEMIGRATION

fiIE n'es.t pas legouverniement ni aucun gou-
& vernement qui fait l'émigration rurale : ceemorques.est pas non plus lui qui peut l'empêcer. Mais

il arrive quelquefois que des abonnés ren- le nal qu'on déplore, conséquence nécessaire de
voient leur journal avec le simple mot ref.sé, causes artificiells, se trouve être entretenu et
sans songer à ce qu'ils doivent pour leur abon- augmenté par certaines causes supplémentaires
nement que les gouvernements sont à nême de com-

Nous rappellerons donc qn'il ne suffit pas de battre.
renvôyer un journal pour cesser d'être abonné. Sans doute le luxe, la soif des plaisirs et, gé-
On doit d'abord payer ce que l'on doit. Tant néralement.un seul d'entre les sept péchés capi-
qu'il doit des arrérages, l'abonnépeut s'attendre taux peut être, de soi, un agent puissant de mi.
a voir venir à son adresse le journal qu'il désire gration. La nécessi:é de satisfaire certains capri-
renvoyer. Qu'il paye d'abord; autrement l'a. ces fait que les hommes suivent les capitaux ac-
bonnement dure toujours. C'est la loi, et c'est cumules sur quelques points principaux, aux
aussi la jurisprudence parfaitement établie. Avis dépens d'un territoire moins favorisé sous ce
donc à ceux que cela peut concerner. rapport.

Plusieurs poursuites ont déjà été prises con- Mais en additionnant l'état des charges qui
tre certains abonnés qui ont voulu faire la -sotir- grèvent la propriété-charges de mutaticn,
de oreille quand nous leur avons envoyé leur transmission, cotisation; en tous sens et pour
compte d'abonnement, et cette surdité volon- toutes finî-on constate que les obligation- du
taire leur a coûté souvent quatre ou ciinq fois P optl
àasomme que nous leur réclamions. L'exemn- venu : l'ag*iculteur surtout, est soumis à des né-
p!e, nous l'espérons portera ses fruits. U! eNt cessités choquantes.
pênible sans doute d'étre obligé de poursuivre,
defaire des frais; mais il est aussi pénible de grève la terre? La bureaucratie, légalement or-
ce pouvoir toucher ce qui nous est légitime- e

nentdû Le Srdlis.sueur du laboureur-cette bureaucratie privilé-met dû -Le Sorellois.
_____________giée, protégéce par des faveurs de caste spéciale-

ment demandées et obtenues pour elle et par
n0us regrettons que ses nombreuses occu- elle.

1pations aient empêché notre correspon- L'impôt, sous mille formes déguisées, devient
t " Justin " de continuer son travail. ' aussi une machine à épuisement ; on prend

es l'aveu même du C. M. B A. Journal, ce tout pour le fisc sns jamais rendre ou sans
oespondant est parfaitement compétent pour rendre l'équivalent ; quand on rend, la marge,
ider les membres vers les meilleures conclu- parfois considérable, sert aux gouvernants à
ns. Le lecteur attend aussi avec impatience, scit c1mz Lucullus. Enfin, quelques endroits
osn'en doutons pas, !a rers de-Jtinousn'n dutns as lar.p rise de Jtiztiii. abaorbent, au détriment de la comimunauté, la

-Les organes anglais des associations de se- plus large part de ce qu'on a rendu . certains
ours ,mutuel 'rencontrent, ordinairement l'en- institutions présentent, sous ce rapportdes iné-

ragement le plus pratique de laà part des so- galités choquantes.
taires pour lesquels ils sont faits. D'un au- Sans doute, la pa.'faite égalité dans la distri-
C Côté, pour faciliter la comparaison, citons le bution des dépensés est manifestement impossi-
M. B. A. Journal, revue mensuelle publiée à ble - il ýerait aussi puéril de la demander que

Ontréal dans notre format et dont l'abonne- de rêver la przspérité mathématique, égale par-
t est de 7a centins par année. tout. Mais les effet de ensc e le répartiioe

l DÉ .
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dar- l: d pcnc publiques- mais la cotisation,

néces:itée pour une g btion .stictt ment hon-

nête et prudente de cette cotisation proportion-
nelle, peuvent être corrigées ou atténuées.

En d'autres termes, i faudr'ait ne pas donner.

toujours à ceux q'îi ont, qui n'ont pas besoin
ou dont le droit d'acquéri. est conventionel et,

par l'impôt, pour des besoins factices ou 'tial

définis, otr sans cesse à ceux qui n'ont pas ou

dont le droit de conserver n'a d'égal que celui

d'être admis aux largesses sinon d'être gouver-

nés avec décence.-
La campagne conservera toujours ceux de ses

enfants que captive le puisant attrait de la
terre ; parmi ces derniers, il en est qui vouent
au sol t:utes les volontés tenaces pour qui la

possession d'un champ est une passion-ou-
vriers robustes, solides, exceptionnels que re-

tiennent le berceau natal et l'habitude d'une
vie simple. Mais, généralement, créez au culti-
vateur moins tenace des obstacles a ce qu il

puisse s'attacher le sol, c'est alors que, par ce

fait additionné d'appétits naturels, la campagne

perdra pour lui tout son prestige. Dégoûté de
son sort, il ira demander ailleurs le nécessaire si

même .. .e lui a pris que le-superfli.
On émigre pour les raisons principales sui-

yantes:
D'abord, l'homme n'est pas un végétal né.

cessairement attaché au sol qui l'a vu naître. Il

en est qui ne sont pas nés pour la charrue ou

pour qui la chai rue est une fatigue ; ceux-là, or

ne peut les blâmer de quitter un travail quil
feraient mal puur un travail auquel ils son

moins ippropres.
On voit aussi s'éloigner des cair pagnards qu

n'aiment guère la campagne et qui font bien

pour les services qu'ils lui rendert, d'obéir àun

autre vocation.
D'autr.s vont demander à l'étranger des res

sources supplémentaires : loin d'appauvrir l

patrie, ceux-là déplacent des miliionà dont l'er

.,emble de leur pays piofite.

D'autres encore vont cacher daris les villc

leur misère, leur paresse et leuis vics : fran

chement, ce ne sont pas ia des défectiuns don

il faille se désoler.
-ais la majorité se déplace lorsqu'elle r

peut plus exercer ses aptitudes dans la 'nesui
d'une ambition en lutte avec le nécessaire. '

migration de cette catégozie est d'autant pi
regrettable qu'elle est la plus nombreuse
qu'elle enlève surtout les hommes adultes, jet
nes, vi-oureux qui emportent avec e Ia forc

effective et dont le départ, le plus souvent, s'ef.
fectue sans intention de retour.

Aussi longtemos que l'amour du luxe mordra
au coeur nos populations, que les charges de La
propriété augmenteront ou même resteront sta-
tionnaires et que l'esprit de véritable entreprise
restera;hostile ou indifférent à la production ru.
rate, la campagne sera décimée.

-C'est vrai et c'est déjà beaucoup-que les cas.
tes n'existent pas parmi nous : on ajoute que le
bourgeois ou patron, ouvrier par souvenird'ins.
tinct ou.par intérêt, coudoie toujours l'ouvrier
resté à la peine.

On ajoute encore-c'est vrai mais ce n'est pas
assez- -que ce bourgeois ou patron connait le
dernier de ses employés par son petit nom in.
time, et qu'il lui veut du bien.

J'en conviens, le maître est toujours prêt à
tirer d'embarras l'ouvrier qui jouit d'une cer-
taine réputation de sobriété et d'honnêtet, à
l'aider, de sa contribution désintéressée, dans
ses ouvres populaires : mais tout cela n'indique
pas suffisamment, chez lui, le dévouement ri.
table aux véritables intérêts de l'ouvrier.

Sans doute, alimenter de son argent les ins.
titutions populaires, c'est beaucoup ; mais,payer
de sa personne vaudrait encore mieux.

Non, le rôle du patron ne consiste pas à de.
s meurer le bailleur de fonds de ses employés.

Certes, si j'aifaim, je reçois avec reconnais.
salice i'os qu'on me jette à ronger. Mais si je
souffre et qu'on me console I Si je chancelle et

' qu'on me relève I Si j'ignore et qu'on m'ap-
e prenne le pourquoi des choses dont la connais-

sance a pu faire mon supérieur ce qu'il est!
pendant que je peine à l'atelier, si l'on dirige

a sûrement, pour moi, l'institution qui m'assure
le pain dans la xcaladie 1 combien mieux ce pa
tron comprend la véritable fraternité 1

s Il lui faut se garder d'avoir, dans nos institW
- tions, la situation de membres honoraires qMi
it consiste à toujours payer en se désintéressant

pratiquement de la marche journalière des af
ie faires. Il faut, au contraire, prendre une pat
re active aux charges comme aux bénéfices de

6- l'institution. On l'honore, en la pratiquant soi

us même, comme si l'on avait besoin du pro.t

et qu'on en peut tirer. Celui qui préfère, ensui

u- donner à cette ouvre ou à une oeuvre qu

:e conque, les b'néfices qu'il en a recueillis li.
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à lui. Un sociétaire influent, possédant l'expé-
rience des affaire. et la bonne volonté, rend
plus de services à l'administration qu'en don-
nant de l'argent pour la faire marcher sans
leur accorder son concours.

X XVII-Comité Central
8. Dans les cas de difficulté entre les mem-

bres d'une succursale ou d'un bureau, ou d'irré-
gularité dans l'envoie des rapports ou dans les
dits rapports ; le Comité Central est auto-
risé à envoyer dans tel bureau ou succursale,soit
les auditeurs, soit un ou deux de ses membres,
ou encore des procureurs ou administrateurs
avec pouvoir d'exiger de tout officier la remise
des registres, livres de comptes ou tout autres
papiers appartenant à tel bureau r succursale
en rapport avec les affaires de la s, -.été. Tels
délégués, admi-nistrateurs ou procureurs seront

.tenus de faire rapport au Comité Central dans
les 15 jours de leur nomination.

9. Il est autorisé sur la demande spéciale
d'un curé ou de dix citoyens d'une paroisse à
envoyer un ou deux officiers dans telle paroisse
donner publiquement des explications sur le
but de la société, sa constitution et ses règle-
ments.

1o. Il est autorisé sur la réquisition de cinq
membres demeurant dans une paroisse ou ville
n'étant pas encore érigée en bureau ou succur-
iale,à envoyer un ou deux officiers dans un but
de propagande comme spécifié dans la section
précédente.

1 i. Il est autorisé à payer les frais de voya-
ges seulement dans les sorties permises par les
sections 8, 9 et 10 du présent article.

12. Il autorise celui de ses membres qu'il
choisira à prendre les engagements nécessaires
pour dépenses strictement d'administration, sa-
voir: impression des Règlements, formulesrap-
ports, avis, cartes et demandes d'admission,etc.;
achat des livres de comptes, registres, boîtes de
scrutin et marbres, etc., fournituresà l'usage des

t oficiers et correspondances pour le compte de la
'été. Il devra cependant demander des sou-

missions chaque fois qu'il lui sera possible de le

13. Il nomme tct officier ou comité, à la
mination desquels la société n'a pourvu, par-
e, entre ses membres, les obligations deve-
es trop onéreuses u officiers iommés pour

les remplir, tout en conservant à chacun son
titre, ou les transporte de l'un à l'autre, si né-
cessaîre, pour faciliter le service de la société.

14. Il règle la tenue les livres pour les offi-
ciers, le genre de reçu à donner aux membres
contre versements ds sommes dues ; le tout de
manière à donner satisfaction et garantie à ces
derniers comme à la Société.

15. l établit ou modifie les formules pour
l'examen médical, applications pour bénéfices,
rapport des visites de malades, c2rtificat de mé-
decin, avis d'absence, de convocation, de con-
tribution, pourvu que telle modification soit en
harmonie avec le texte ou l'esprit des règle-
ment·.

16 Il-fiendra au moins une séance par se-
maine, au jour et heure fixés p'ir lui pourvu
qu'il en dorne l'avis à une assemblée régulière
de la Société.

17. Il décide en dernier ressort de l'expul-
sion des membre, cnnformément à la Ccnstitu-
tion et aux Règleient;.

18. Il pourra exiger une caution de tout Col-
lecteur-Trésorier, dans une succursale comprc-
nant cent membres ou plus.

19. Il est autorisé à établir cdes succursales
dans toutes pa oisses comprenant à peu près
vingt-cinq membres.

20. Il est autorisé à ériger en bureau toute
paroisse comprenant un nombre de membres
suffisants.

21. Il pourra accorder à tout membre demeu-
rant dans le voisinage d'une succursale de rele-
ver directement de telle succursale.

23. Il est autorisé à accepter comme mem-
bres, en tout ou en partie, aucune Société de
Secours Mutuel existantes dans le diocèse et de
les constituer en succursale,mêmite avec des pou-
voirs spéciaux ; à en accepter les charges et
obligations, pouivu, toutefois que la fusion de
telle societé étrangère ou que les pouvoirs ac-
cordés ne soient en aucune autre manière con-
traire à t'esprit de la Constitution ou des Rè-
glements ;. que le droit d'entrée de chaque
membre soit payé suivant son âge et éu'une
somme jugée suffisante par le Comité Central
soit ajoutée à ces droits d'entrée pour couvrir
les mauvais risques. Aucun pouvoir spécial ne
sera accordé à moins qu'un excédar. du droit
d'entrée ne soit versé dans la caisse commune.

Achetez vos charrues chez L. Q, P
daid,

L'ÉCHo
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DEVOIRS RECIPROQUFS DmS PATRONS
ET DES OUVRIERS

Uans une société, dès qu'il y a de s rappoi t,
d'ho'mmnes à hommee, des relations qui les uii-
ýt.nt entre eux, des rangs .td des positions qui
les ditinguent les uns des autres, il y a pour
lcs membres de cette société des charges à por
ter et des devoirs à remplir. Il n'est ni juste
ni bon de b'néficier d'un privilège, sans mériter
d'en jouir ; il n'est ni juste ni bon de courber
lc4 épaules sous un fardeau, sans autre e-poir
que celui d'en être écrasé. Le maître a des
droits sur son serviteur ; niais le serviteur, à son
tour, a des droits relativement à son maître Les
uns et lei autres ont des devoirs auxquels les
oblige la 1 i, ou au défaut de la loi, la cons-
éience. Quoiqu'it y ait une différence entre un
maître et un domestique d'une part, 'ntre un
patron et un ouvrier d'autre part, il y a néan-
moins entre eux une certaine ressemblance
dans leurs rapports sociaux. Des deux côtés
il existe des obligati.ns réciproques: l'obliga
tion de justice et l'obligation de charité. Exa
minons, à ce double point de vue, ce que s
doivent mutuellcmnent les patrons et lez, ou
vriers.

Comme vertu morale, la justice spéculativ
est l'habitude de suivre en toutes choses les rè
gles d'équité tracées par la loi de Dieu, la loi d
l'Etat, et le dictamen de la concience. La ju-
tice en acte, la justice pratique conisiste à dor
ner, à payer ou à rendre, de fait et en toute o(
casion, à chacun ce qui lui advient à titre d1
propriété,.çe qu'il a gagné à titre de travail o
d'industrie, ce qu'on lui a fait perdre ou ce qu'o
lui a ravi par la ruse, la fraude ou le vol. C'e
la marqÂue évidente qui di 5tingue l'honnêl
homme ; c'est la croix d'honneur du b >n c

toyen ; c'est le caractère du chrétien, viai di-c
pie de l'Evangile. Redae quud- debes. Redal
ergo que sunt Csaris Cosari, et quS sun1t D
Deo. Cette vcrtu est d'autant plus beile,qu'el
est plus rare, et elle est plus rare qu'on ne

pense et qu'on cherche à nous le faire croir
Chacun prétend être juste, il n'y a pas jusqu'
fripon, au larron, à l'assassin qui ne se trouv
rait offensé, humilié et confondu de passer po
ce qu'il est. Taxer quelqu'un de malhon'sê
homme, c'est le réduire au rang, à la bassesse
à la malice de la brute nuisible. Dire de qu
qu'un qu'il est un mauvais citoyen, c'est le mn;
quer à l'épaule d'un signe infamant. Héla

par une incompréhenbi 'e aberration d'idées,par
une perte presque totale de la foi et de la rai.
son,par une abomnable dégradation de mours,
il n'y a que du c.ractère de bon chrétien qu'on
ne s.c glorifie pas, et du stigmate ionteux et
flétrissant de chréen renégat et pervers qu'on
ne sait plus rougir. Le Christ pourtant est le
juste par excellence. Nénmoins et malgré
tout, quel que soit le Dieu qu'on adore ou le
culte que l'on professe, on n'osera jamais p.
tendre que Mercure soit Minerve ou Témis.
On ne nous fera pas croire, non plus, qu'un vo.
leur .oit le type de l'honnête homme. Or, le
vol n'est que trop en usage, il passe à la mode.
Proud'hon disait : " la propriété c'est le vol ;
on pourra bientôt dire : le vol, c'est la pro.
priété.

Le sommet de l'échelle sociale ne plane que
trop souvent au-dessus de latmosphère sere:ne
de la justice : là-haut, .les scandales ne man.
quent pas plus que les orages. Nous ne serions
nullement en peine pour en citer des exemples

. aussi nombreux que fameux. Le bas de l'é.
- chelle plonge profondément daa le bourbierdu

vice ; malheur à qui se hasarde, sous peine d'as.
. phyxic ou d'étranglement, dans ces égouts de

i'humanité. Ce qu'il reste de sain, de juste et
de bon se trouve encore au centre de cette
échelle sociale, qui est loin d'être l'échelle de

e Jacob. In medio virus. Eh bien ! c'est au
. centre que se tiennent debout, quoique rude.
e ment secoués, l'ouvrier et le patron. Qu'ils se
. cramponnent ferme, car le vent révolutionnaire
- souffle fort, et la foudre éclate à chaque instant

c- Ce qu'ils ont de mieux à faire est évidemment
e de se soutenir mutuellement et de s'entr'aider
u fraternellement. La justke les.sauvera. Le pa.
n tron peut.il frauder l'ouvrier ? L'ouvrier peut-il.
st frauder le patron ? Hélas I tout est possible en
te ce bas monde, surtout le mal Le bien souffre
:i- violence ; mais pour arriver au mal, il n'ya
i. qu'à se laisser glisser. Ils ont, l'un et l'aute
'e mille maniêres de se faire tort. Pour détailler
'ei t(.utes les ressources de l'art funeste de la trom.
le perie, de L juerie et de l'escroquerie, il fau

le drait être du métier ou avoir fait ses études
e. droit et d'économie politiquas appliqués.
Iu En principe, le patron et l'ouvrier sont li

'e- entre eux par des obligations qui resuirent d'un
ur contrat tacite, parlé ou écrit, même d'un quasi'
:te contrat. La nature de ce contrat est synall*a
et matique ; c'est le do ut des. L'ouvrier s'engage

el- à livrer son travail, dont le patron s'engagez
ar. payer le salaire. Pour obliger, ce contratcq

s ! me tous les autres, doit être revêtu de certain
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4,itions : consentement libre, o}jet licite,
juste portion entre le salaire et les services.
I'òuvrier ne peut guère s'imposer au patron que
par la menace et la crainte ; le patron peut for-
cer la main à l'ouvrier par la nécessité et la mi-
syie, Ces deux abus sont criminels, et suffi-
sants pour rescinder, pour annuler toute espèce
de conventions. Nous sommes, dit-on, au siè-
ce de la liberté ; or, c'est ici ou jamais le cas de
prouver que chacun est libre. Charbonnier est
maitre dans sa maison ; comme aussi charbon-
nier est libre de faire du charbon ou de n'en
pp.faire.
. En droit naturel, comme en droit civil et re-
ligieux. tout contrat dont l'objet est illicite est
nul dans son origine, son existence et sa durée.
Un chef de brigands n'a pas le droit de vie et
e mort sur ses sbires ; un banquier ne peut pas

orcer son encaisseur. à devenir son complice en
faisant payer de faux billets ; un notaire

Imposera pas à son clerc de contrefaire des si-
atures ; un industriel n'obligera pas son gra-
r à-simuler des billets de banque ou son ou-

er sur métaux à devenir faux monnayeur. Ils
Pen ont pas le droit, pas plus qu'une infâme

trone de maison publique n'a le droit, mal-
é toute convention préalable, de détenir et de
wrer à la débauche une pauvre fille perdue par
aisère. En ces' cas, le sujet non seulement
t mais doit quitter son maître ; et l'ouvrier
non seulemeut libre, mais obligé de rompre

ut rapport avec un patron indigne.

(A suivrc)

Communieation "ln divinIs"

-la Semaine Religieuse de Québec, No du 15
At dernier, répond comme ci-dessous aux
ax questions suivantes :
1° Un Catholique peut-il assister a un ma-
ge, a un enterrement, à des prières publiques
a un temple protestant, une synagogue, une
squée, une pagode, quand il est convoqué

me fonctionnaire public. ou comme parent,
comme ami de la famille, et non comme

t ?
20 Un catholique peut-il prendre part à cer-

rites sacrés hétérodoxes, comme serait par
emnple, tenir un voile sur la tête des mariés,

de la terre sur un mort, suivre à travers la
e le cortège présidé par un ministre de ce
te?

R. La communication in dtvinis avec les non.
catholiques est régulièrement défendue.

Des raisons graves peuvent permettre d'y as-
sister en spectateur et sans participation directe,
quand il n'y a ni scandale, ni danger de séduc-
tion.

Ici nous avons de plus une loi spéciale conte-
nue dans le décret XIX du 6e Concile provin-
cial de Québec, qui se lit cimme suit " Il est
absolument interdit aux catholiques d'assister au
baptême, au mariage, à- la Cène, et à d'autres
rites ou prédications hérétiques, de manière à
paraître s'unir aux non-catholiques; faire cela en
effet n'est rien autre chose qu'une communica-
tion in sacr.s. Lorsque des catholiques assis-
tent aux fuérailles des non-catholiques, ils ne
doivent ni entrer dans le temple, ni assisteraux
rites religieux, soit à la maison, soit au cimetiè-
re. "

R. On ne pourrait pas considérer le fait de
tenir le voile sur lat tête dei mariés comme une
simpie coopération matérielle, et l'autoriser; de
même qu'on ne pourrait pas suivre un convoi où
se trouverait un cortège maçonnique, cu assister
à une crémation, ou porter un cierge à u:n en-
terrement non-catholique.

Il n'en serait pas de mème pour tenir le coc-
don d'un catafalque ou jeter de la terre sur un
mort : c'est un honneur rendu au défunt, ce
n'est pas un rite sacré.

Relativement à la coopération aux rites su-
pertitieux, dit une Instruction de la S. C. de la
Propagande, du 2 juillet 1827, voici la règle à
suivre :

Si la coopération fait partie d'un rite superti-
tieux, alors elle est formelle et ne peut jamais
être licite.

Si au contraire elle ne fait pas partie d'un ri-
te supertitieux elle est reu/cment matérielle, et
elle devient licite pour celui dont l'abstention
doit entraîner un dommage grave.

Avec ces règles, un catholique peut agir saus
crainte dc. se tromper. Si toutefois. il doute dans
in cas particulier, il n'a qu'à consulter.

Assortiment complet de poëles de cui-
sinè, poëles doubles, charrues, cribles, se
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez L. G. Bedard, rue St-François, St-
Hyacinthe.

Achetez vos foëles de cuisine chez L,
G. Bédard.
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Attention à corriger les défauts
il y a des enfants bien ennuyeux, des ap-

prentis détestables.
J'en conviens avec vous. Il faut être bon

pour les c nfarts, mais non indulgent pour leurs
défauts. Ces défauts, étant négligés, devien-
draient rapidement des vices ; non-seulement
il ne faut pas les supporteril faut les combattre
sans cesse. C'est précisément parce qlu'on
n'aime pas les enfants et parce qu'on ne s'in-
téressc pas à eux, qu'on ne fait point la guerre
à ceux de leurs défauts qui ne causent pas un
préjudice direct à leurs maîtres ; on s'en diver-
tit, au contraire , on attise leurs p;ites co!ères,
en s'amuse de leurs mensonges, pour peu qu'ils
soient ingénieux, on rit de leurs malices, et,loin
de s'inquiéter des mauvaises habitudes qu'ik
contractent, on se fait un jeu de les encoura-
ger.

Peut-on ne pas éprouver un ser.timent d'hor-
reur cn voyant un entant de douze ou quatorze
ans, lorsqu'il a une mtenue pièce de monnaie à
sa disposition, entrer résolûment comme un
homme chez un détaillant, demander un petit
verre d'eau-de-vie et iavaler ? Et l'on rit de le
voir faire ! mais c'es' rire du vice, c'est rire de
la mort. Ne voit-on pas que ce petit malheu-
reux entretient en buvant de l'alcool le germe
d.'une consomption inévitable, et que chaque
goutte qu'il avale est un jour rayé de sa vie ?

Il est odieux que des maîtres ou les compa-
gnons encouragent ainsi le vice.

L'enfant arrive dans la vie comme un étran-.
ger dans une région inconnue ; si on ne lui.en-
seigne pas le bon chemin, comment ne s'égare-
ra- t-il pas ? Si on le laisse s'engager dans les
marécages et dans les précipices, ne risque-t-il
pas d'y périr ? N'est-ce pas, pour tous ceux qui
connaissent le pays, un devoir de lui indiqucr
sa route ?

Ayet surtout, ayez le plusscrupulèqx respect
pour l'innocence de cet âge. Eloignez de leu-
yeux, éloignez de leurs oreilles tout ce qui-pour-
rait éveiller préraaturément leur imagination
sur des choses qu'ils ne doivent pas encore con-
naître, et donner à leurs sens une dangereuse
excitation. Les hommes, les jeunes gens tien-
nent entre eux bien des discours qu'un enfant
ne doit pas entendre ; et malheureusement,c'est
pour apprendre ce qu'il ne doit pas savoir quz
sa-curioité est surtout éveillée. Gardez-vous
detfavoriser cétte propension dangereuse ; c'est
être, imprudent, c'est-être coupable .que de con-

tribuer à altérer en lui
chasteté de la pensée.
l'adolcccn -e : c est
mSurs.

la pureté du regard
pespecte.z la pude
la sauvegarde de

vIig[te des~ aililailds

et la
ur de

ses

Nous ne saurions trop recommander à l'at.
tention- des admi-trateurs de Sociétés l'impor-
tance de faire visiter souvent leurs malades et
de faire comprendre, à ceux qui sont char4sde
visiter, la nécessité de mettre en pratique
consciencieusement cette obligation.

NonA seulement la visite des malades a pour
effet de faire partager aux sociétaires la s'irveil.
lance des intérêts de la société et, par suite, en
la remplissant avec soin et exactitude, ils se
rendent service à eux-mêmes ; mais aussi, le
but est de faire sentir au malade l'intérêt et la
>ympathie dont il est l'objet de la part de la
.-ociétée représentée par le visiteur ; de s'assu.
rer s'il rt çoit exactement tous les secours aux.
quel, il a droit et, par des paroles. 'mies, de
l'aider à supr"rter la souffrance et Li maladie
C'est p. incipalement sous ce rapport que les so.
ciétcs de secours mutuel ont, sur les autres ins.
titutions de prévoyance ou d'assistance, une su.
périorité incontestable : elles seules unissenti
ce point les avantages matériels et les interêts
moraux ; elles seules provoquent entre les hom.
nies, tout à l'heure étrângers les uns aux autre,
des soins et une sollicitude dont la familleseule
offre l'image.

Nous voyons aujourd'hui, avec peine, cett
p.atique de visiter souvent les malades tomber
en désuétude,

Force de -volonte

Il est faux de dire que l'ignorance est
grande plaie sociale. La grande plaie soda!
c'est la faiblesse de la volonté.

Connaître le-bien.. ... peu de chose. C'
le vouloir qui- est tout.

Quand un homme dit : je ne crois pas a
dogmes de la religion, ils sont trop absurdes
soyez sûr que cela signifie . je ne veux pas
tiquer les commandements de la religm;i,
sont trop difficiles.

Bien entendu que cela ne s'avoue pas.
On se dit athée ; cn n'oserait pas se vat

d'être immoral.
-9. 1 1 . ý . 1
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On prétend ne pas croire en Dieu ; on ,se
cache de ne pas croire à la vertu.

Je vous en prie, messieurs les moralistes, glis.
sez sur l'instruction ; tenez l'espri. pour éclairé,
et visez au cœur : c'est là qu'est l'obstacle et
l'ennemi.

L'Eglise est la seule école sérieuse de morale.
La raison en est que l'Eglise n'éclaire pas.seule-
ment, elle fortifie. A côté de ses enseigne-
ments elle a ses sacrements, c'est-à-dire des
énergies surnaturelles des st cours et remedes
divins.

A l'homme qui lui dit : je voudrais, mais je
ne peux ; l'Eglise répond : tu peux tout en ce-
lui qui te fortifie.

Voilà pourquoi, tandis que toutes les autres
sociétés enseignantes ne font que des savants,
l'Eglise fait des saints.

Les saints ne sont pas des savants que par
accident ; la science leur sied sans leur être né-
cessaire. Ils sont avant tout de .grands coeurs
et de fortes volontés.

Les moralistes qui ne visent qu'à faire des
saints perdent leui temps et le font perdre à
ceux qui les lisent et les écoutent.

Si vou, voulez de la norale sérieuse et vraie,
de celle qui pénètre le coeur et la volonté au..
tant que l'intelligence, ouvrez l'Evangile, l'Imi-
tation, la Vie des saints ; ou allez. tout simple-
ment entendre votre curé.

Un chasseur dans Pembarras

La rivière avait débordé, et la prairie etait
tout inondée : un chasseur prit une barque. Le
barbare veulait profiter de la détresse des liè-
vres et des lapins.

Or, sur un arbre, au beau milieu de l'eau, il
aperçut un pauvre lièvre qui avait grimpé là on
ne sait comment. Il fit aussitôt force de rames
et fut bientôt au pied de cet arbre. Le lièvre le
regardait faire, en clignotant de l'oeil, en bête
qui a son plan.

Le chasseur, pressé d'atte'ndre sa proie, em-
brasse le.tronc de l'arbre et monte .. mais crac,
le lièvre, d'un bond, saute: àlans la barque, et
celle-ci, que le trop négligent chasseur avait ou-
blié d'amarrer, s'éloigne majestueusement de
l'arbre, entraînée par le courant.

Le chasseur resta vingt-qatre heures sur cet
observatoire d'un nôuveau genre. Quant au
lièvre, il n'en entendit plus parler. Nul doute

t.ý e, t r I vi u. finaul br-t;tq cnccr-
þ hym et la rosé,..

UNE LECON DE PONCTUATION

-Mademoiselle, dit un jour mademoiselle
Virgile à mademoiselle Cédile, avant de nous
lier, j'ai voulu prendre des renseignements sur
votre caractère et j'ai appris par mademoiselle
du Tréma, qui, par Parenthèse, vous connaît de-
puis longtemps, qu'il n'était pas des plus agréa-
bles; veuillez donc renoncer à tout Trait-d'u-
nion entre nous.

Mademoiselle Cédille, piquée au vif par ces
r-roles prononcées d'un Accent grave, répondit
d'un Accent algu :

-Mademoiselle, je...
-Assez, mademoiselle, Point d'exclamation,

car je ie subirai Point d'interrogation I
La pauvre Cédile, scus le coup d'un Apos-

tro/rle, courba la tête en manière d'Accent cir-
conftexe, et, toute confuse, sortit en serrant les
deux points.

CASSE-TÊTE

M. Lamerre a épousé Mlle Lepère. De ce
mariage est né un fils qui est devenu le maire
de sa commune.

Monsieur, c'est le père ; madame, c'est la
mère et les deux font la paire.

Le fils est le maire Lamierre. Le père,
quoique père, est resté L amerre ; mais la mère,
avant d'être Lamerre, était bien Lepère. Le
père est donc lepère, sans être LePère, puisqu'il
est Lamerre, et la mire, est Lamerre étant née
Lepère ; mais n'a jamais pu être maire.

Lepère n'est pas la mère, tout en étant La-
merre. Si la mère meurt, Lamerre, qui est le
père, et qui n'a jamais été Lepère, pas plus qu'il
n'a été le père de la mère du maire, lepèredis-je,
devenant veuf, la perd, et le père Lamerreainsi
que le maire Lainerre perdent la tête, et nous
aussi.

-Satisfaire ses passions et ses caprices a..x
dépens de sa fortune, c'est folie ; les satisfaire
aux dépens de sa famille, c'est improbité.

-On se rend agréable dans la conversation,.
quand on écoute volontiers et sans jalousie, et
qu'on laisse avoir de l'esprit aux autres.

-Le sot même, s'il a beaucop. lu , nous ins.
truit en c:îant dts faits c u .le. pen:.é--s qu'il emi
prunte aux bons auteus. h les cite ùirit
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propos, pour soutenir des thèses fausses orpé-
dantes ; soit. Mais en les faisant sortir de leur
méchant cadre, nous nous les approprions pour
en faire un meilleur usage.

-Le monde est ce qu'il doit être pour un
être actif, c'est.à-direfertile en obstacles.

-Il n'y a de personnes vraiment aimables
que celles qui le sont toujours et avec tout le
monde.

-Le caprice éloigne les relations, refroidit
l'amitié et tue l'intimité.

-La beauté est une puissance qui, pour se
maintenir, ne peut se passer d'alliées.

-La beauté fascine, l'esprit attire ; la bonté
seule retient.

-On se recherche po.-; de grandes qualités,
on se quitte pour de petits défauts.

-Ne croyez pas facilement avoir ren.ontré
un ami ; mais si.vous êtes sur de le posséder,
efforcez-vous de ne jamais le perdre.

-Pour conserver ses amis, il faut leur prou-
ver qu'on tient essentiellement à eux.

-La véritable amitié n'a ni soupçons, ni sus-
ceptibilité, ni exigence.

-La familiurité ne dispense d'aucun égard.
-Voulez-vous que j'aie du plaisir à me trou-

ver avec vous ? Montrez-moi que vous en avez
à vous trouver avec moi.

-Un coeur délicat souffre moins des blessu-
res qu'il a reçues que de celles qu'il craint d'a-
voir faites.

-La seule force contre l'horreur naturelle
qu'inspire la mort, c'est d'aimer au-delà.

-On ne pardonne jamais assez, mais on ou-
blie trop.

Dans une école israélite: -
-Quelle faute, demande le professeur, com-

mettaient les frères de Joseph en le vend.ant ?
Tous les élèves répondent en chœur:
Ils le vendaient trop bon marché !
-Un avocat est c:té comme t...noin.
Avocat, dit le président, veuilk.. ublier pen-

dant un instant votre profession et nous dire la
vérité.

-Le jeune Gontran, qui a fait aes dettes,s'a-
dresse à son oncle, par. qui il voudrait bien les
faire payer.

Mon cher enfant, lui répond l'oncle sévère,
mais juste, tu sais bien que je te porte de l'in.
térêt.....

Mon cher oncle, j'aimerais mieux du capi.
tal.

-Fais-moi peur, disait B... à M...
Pourquoi cela ?
J'aije hoquet.... si tu me fais peur, cela se

passera tout de suite.
Eh bien ! (avec force) prête-moi donc cinq

piastres !
Hein ! merci... -c'est passé.
-La scène se passe à Paris.
Un monsieur à un commissaire:
La route du jardin zoologique,s'il vous plaît ?
Ah ! monsieur, en ce moment toutes les bêtes

y meurent.
Diable ' alors je n'y vais pat.
-Le comble de la bonté pour une poule.

Couver une imaladic
-Entendu chez un barbier trop loquace:
Comment monsieur désire-t-il que je le

rase ?
Sans desserrer les dent.
-A table d'hôte.
Entre deux voleurs:
Prends-tu du café ?
J'aime mieux la cuillère.

9UELQUES AYONS DE gOLEIL,

NOUVELLE

(Sute.)
Alors Laurent soupirait, son coeur se

serrait un peu, car il n'avait plus son bel
établi, ses petites scies d'acier fin, ses ra-
bots mordants, ses forts ciseaux, ses bon-
nes tenailles, ses forets effilés. Il comp-
tait ce qu'il avait gagné au chantier et ce
qu'il aurait pu gagner chez lui avec un ou
deux bons ouvriers. Puis il pensait avec
répugnauce a ce compagnonnage forc, à
ce parler grossier, à ces querelles du chan-
tier ; chez lui e* pour ses ouvriers, il serait
"maître Barrul, le bourgeois1 " (qu'on lui
pardonne cette petite ambition ! ) Enfin,
n'y pouvant rien, il attendait de meilleurs
jours, et, content de lui au fond, il avait le
premier bien.
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Cependant, depuis quelques jours, un
sombre nuage planait sur la pauvre et
honnête famille. Julien allait plus mal;
il semolait vue la viene tînt plus qu'à un
fil dans ce pauvre petit corps. Quand il
était assez fort pour le supporter, sa mère
le sortait pour qu'il respirât un air pur et
les douces émanations du printemps , elle
le prenait même dans ses bras jusqu'au
chantier où le père travaillait et où elle
lui portait son repas de midi. Mais la pau-
vre femme minait ses frces, et commen-
çait, elle aussi, à avoir besoin de repos.
Quelquefois le temps pressait trop pour
qu'elle pût emmener son enfant avec elle
dans ses courses ; alors elle l'établissait
aussi gaiement que possible pour qu'il
eût plu-i de patieree à attendre son retour.

Ce fut le -eille d'un de ces jours-là que
la petite Emilie griiepi sur les genoux de
so grand-oncle et lui dit:

-Puisque vous êtes le bon oncle Philip-
pe, n' ·t- ce pas que vous viendrez avec
moi chez le petit Julien de l'autre jour ? Je
lui ai promis de lui donner mon canari.
Si vous aviez vu comme il était joyeux!

-Ton canari,petite ! tu ne regrettes pas
de t'en séparer ?

-Oh ! que si ! fit la pauvre Emilie
avec deux larmes limpides qui jaillirent
de ses yeux; mais voyez-vous, oncle Phi-
lippe, Julien a l'air si malheureux ! il est
si faible, si faible, qu'il n'ose pas marcher.
Je suis sûre que mon gentil Mimi le ren-
dra tout content. Donc voici ce que nous
ferons : nous irons demain nous deux,
-vous porterez la cage, et moi je porterai le
mouron et le biscuit pour que Mimi n'ait
pas faim tout de snite chez Julien.

-Mais qu'est-cequ'ont dira de moi, Ma-
demoiselle, en me voyant passer dans la
rue avec une cage ? On dira : Voilà un
marchand d'oiseaux. Croyez-vous que cela
me fera plaisir, Mademoiselle ?

-Pas du tout, personne ne dira cela;
ou dira phltot : Tenez ! voilà le bon oncle
Philippe qui passe. Ainsi, c'est convenu,
Vnus IMe Ce.1i'uirez chez Juîlien,n'cst-ce pas,
LUQU UUle ?

-Càline ! il te faut bien.
Emilie était une fée. Le lendemain,-

M. Desvernaux, qui ne passait pourtant
pas pour ur. homme facile à mener, se fai-
sait habiller chaudement pour aller porter
un oiseau, dans une rue humide et malsai-
ne, à un petit garçon qu'il ne connaissait
pas. Et ce jour-là il ne faitait ni doux ni
beau, et le grand-oncle avait mal dormi.
Mais Emilie était là d'assez bonne heure,
tout habillée pour sortir, avec son petit
cliapeau noir, ses bottines de rue, et char-
gée jusqu'aux oreilles, comme si elle allait
en foire. C'était, ainsi qu'elle l'avait an-
noncé, une gerbe de mouron, un cornet de
biscuits, du sucre et un panier de pommes.
A coup sûr Mimi ne mourra pas de faim!
Jamais bâtiment de haut bord, partant
pour les îles inconnues, n'a levé l'ancre
muni d'autLnt de vivies. Quant à l'oncle
Philippe, il dut tendre une main docile
pour recevoir et porter le précieux far-
deau de monsieur le serin dans sa cage.

Julien était seul au logis, assis dans son
pauvre petit fauteuil qu'il quittait si rare-
ment ; le nez contre les vivres, il était oc-
cupé à contempler un beau chat gris dans
la cour, -ui passait amoureusement la lan-
gue sur sa patte,puis sa patte derrière son
oreille. C'était là tout l'horizon de Julien,
et pourtant il s'en amusait, et bon doux
visage souriait derrière la fenêtre.

Mais quelle joiequel rayon, quel éclat
radieux sur ce même petit visage lorsque
entrèrent l'oncle et la nièce et la cage et
Poiseau ! Julien fut suffoqui; il me pronon-
ça pas un mot, il fendit les bras à Emilie,
puis, prenant la cage avec les deux mains,
il se mit à en couvrir les bai reaux de bai-
sers passionnés.

Desvernaux le regarda un moment en
souriant de cette joie naïve ; enfin il lui
dit :

-Où est ta mère, mou petit garçon?
-Elle est allée porter le diner au père,

répondit l'enfant, sans quitter du regard
l'objet de sa teudresse.

-Où?
-B3ien loinau chantier.
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-Quie fait-il si loin, ton père ?
-D'abord il ramassait des petits mor-

ceaux de bois et des copeaux dans ce chan,-
tier où il y en a tout piein.

-Pourquoi faire ?
-Dame, pour les vendre dans les nmai-

sons.
-Il n'est donc plus menuisier, ton père.
-Oh ! que non, dit l'enfant; ù présent,

il charge des poutres grosses comme des
arbres sur de. grandes voitures ,et quand
il n'y a plus rien à faire, il commence à
vendre les"I petits bois."

DLesvernaux se sentait pre,-que torturé.
Pendant que les enfants riaient, causaient,
installaient Mimi sur la fenêtre et lui don-
naienit ôn biscuitil considérait la triste
pièce froide, sombre et humide. Puis, cher-
chant le jour, ses yeux plong-eaiernt 1 riste-
ment dans~ la cour grise et mtalsaine ; puis
il les reportait sur l'e.ifait qui dépérissait
dans cette atmosphère. Il eut un instant
la tentation de laisser sa bourse ; muais ne
blesserait-il pas ainsi la noble susceptibili-
té de-cet homme vaillanit et fier qui ne
veut pas ten~dre la main, de cette femme
douce et forte, aussi digne qu'une reine ?
Il soupira, embrassa Julien, et, prenant sa
nièce par la main, il sortit de ce lieu de
misère, où Dieu encore une fois frappait à
la porte <le son coeur.

Le temps a marché. Mai règne avec ses
poinmiers en fleurs, ses par-fusi, -es tiè-
des soirées de clair de lune. O'est le soir;-
la journée a été magnifique, l'air est emn-
baumé par les lilas qui étaient avec prof u-
sion leurs palincs fleuries. La pleine lunie
se lève, et le roSsignol jette à la nuit ses
premières niotes de printemps, si pénétran-
tes et si suaves. Telle est la campagne.

.A la ville, chez De.svernaux, on renlar-
querait un petit tumulte inaccoutumé -le.-
chambres sont encombrées; malles, porté-
manteaux, cartrons, couvrent les metilleq.
Le maître de la maison est lui-même trèý-
affairé, incroyablement ingambe au milieu
de tous ces embarras. Denis aide, inspec-
te, emballe; Emi'ie et sa mère ne sont pas
moDins occupées.

. Les' visages sont sereins, les -oix se ré-
pondent affectueusement ; une paix pure,
une douce sympathie, un sentiment réci-
proque d'égards et de reconnaissanoe,éclai.
rent, la scène comme un flambeau béni.

On va partir pour une terre que Desver-
nau., possède à quelques lieues de la ville.

M ais lui-méne semble préoccupé depuis
quelques inist 'ants; il prête souvent l'o-
reille aux bruits du vestibule.

-Pas encore ici!1 se dit-il à demi-voix.
Je lui ai pourtant bien recommandé, dans
mon billet, de venir avant notre départ.

<A continzuer.)

-Les membres de l'Union St. Jo.seph sont
priés de se rappeler que la somme de 90 centins
est maintenant die et sera exigible dans le
cours du présent mQ)is à savoir: 40 c *ents pour
contribution mensuclle ordinaire; 25 centspour
décès A. Phaneuf et 25 cents pour décès J.
Beauregard.
-Quelques rapportý.d'après la nouvelle formu-

le, nous sont arrivé; très bien faits. Nous nous
permettons, par la voie du journal, de donner
sous:peu de nouvelles et complètes explications
sur la manière de remp.ir cette lbrmule comme
elle doit être.

-Quelques membres du Comité de Régie
Central-au nombre desquels le président de la
société-se sont rendus à St Pie, dimanche,
pour assister à l'assemblée régulière mensuelle
<le la belle succursale qui y fonctionnne admira-
blement bien. L'assistance était nombreuse et
très bien disposée. grâce à la bonne volonté et
au dévouement des officiers de l'endroit. Uin
incident cependant-les roses ont aussi leurspi-
quants-niérite d'être mentionné: le secrétaire-
archiviste de la succursale a cru devoirrésigner

1i àla fois comme officier et comme sociétaire.
De l'avis même deq visiteurs,-avis exprini

fassez franchement par le président eni office--
lune conduite irréprochable est dc rigueur chezItous les associé:, indistinctement. Dans les cas
spéciaux, -,Ur la plainte de plusizufs ;ntéressé;
et l'aveu de celui dont on se plaint-quand ce
dernier, toutefois, a l'impr'.ence d'avouer sa
f.tute-i[ n'est pas loisible à des supérieurs de
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laisser faire, hormis que l'accusé se retire volon- seulement. Du 1er juillet au rer septembre,
tiers ; ce qui est agréé avec le plus grand plai- .c'est-à-dire penid.nt deux mois, il en a été tenu
sir... on en a des exemples. dix, soit une proportion bien plus considérable.

-Nous donnons toujours crédit aux jour- -A une dernière séance du conseil.de-ville,
naux dont nous reproduisons quelque chose. :e comité d'éclaira- a été chargé de rencontrer
Tout petit que soit notre format et la mesure les fourniseurs de lumière électrique pour s'en-
de nos prétentions, les gradsjournaux qui ont quérir si et à quelles conditions ils seraient dis-
donné notre article du x i juin dernier, sur la posés à céder les appareils de production.
dépopulation des campagnes, comme étant de -Quelques personnes seujement assistaient
leur crû, auraient bien pu aussi en indiquer la à la partie de balle, lundi dernier en cette
source. ville, entre les I filles champions» et quel-

.,. l'abbé Joseph Caron, professeur durant ques amateurs qui 'étaient improvisés leurs
onze années au collège de St. Hyacinthe où il adversaires. Les détails de la lutte sont trop
ne laisse que des regrets, a décidé de se consa- peu intéressants et la victoire remportée cejour-
crer aux missions dans l'archidiocèse de St. Bo- là par nos joueurs était trop facile pour valoir
niface. Il est arrivé le 21 août et a passé le la peine d'être mentionnée. Le beau sexe se.
dimanche à St. Hyacinthe, Manitoba, ou il a ait mieux dans son rôle en recherchant dr
donné le sermon. M. Caron eat nommé curé prix devertu qu'en partourant le champ de
de Regina, où il s'est rendu mard', le 25 en courseen costume écourté.
compagnie de M. l'abbé Beaudry. -Nous sommes heureux d'apprendre que M.

-Sa Grandeur Mgr J. T. Duhamel est arri- Hector jasmin, qui vient de terminer son cours
vé en cette ville, lundi, pour présider le lende- au collège de St Hyacinthe, doit aller étudier
main à une profession religieuse, au Précieux- le notariat sous Mtre Pérodeau, n-taire, à Mon-
Sang de -cette ville. Il y avait en tout sept pro- tréal. Le collège de St. Hyacintne vient aussi
fessions dont cinq de choeur et deux prises d'ha- de s'assurer les services de son ancien élève
bit. comme professeur de la fanfare. M. jasmin de-

- M. l'abbé A. Hogues, nommé vic; ire à la vra donner deux leçons par semaine.
cathédrale en remplacement du Révd M. J. S. -Nous apprenons avec plaisir que M. . Ar-
H. Brun.eault, a dejà commencé l'exercice du chambault, fabricant de beurres et fromages à
saint ministère parmi nous. Spécialement char- Notre-Dame, a obtenu un prix, a l'exposition
gé de diriger la congrégation des hommes dite de Sherbrooke.
"Sainte famille, " le nouveau directeur conti -On annonce la mort, arrivée lundi, du T.
nuera la série des conférences inaugurées avec R. A. E. Dufreshe Vicaire-général du diocèse
si grand avantage par son prédécesseur. de Sherbrooke.

-La plupart de nos maisons d'éducation ont
été réouvertes mardi, après la vacance ordinaire.
La gente écolière paraissait heureuse de re
venir à l'ouvrage : le souvenir de quelques es-
piègleries passée. est peut-ètre aussi pour quel-
que chose dans la joie du retour. -Mgr Gravel zt ordonné prêtres le 30 août

-Pendant l'orage qui a sévi, mardi, avec à Nicolet, MM. J. L Cormier et Jos. de Gon-
une violence extrême, la foudre a frappé un bâ- zague, ce derr.r de la tribu abenaki de St-
timent appartenant à dame veuve Guertin, au François de Sales, à Pierrevil e. Issu du na-
village St. Joseph. La récolte que 'on venait rage d'une Canadienne avec un métis abenak-i,
de mettre à l'abri, a été entièrement consumée. il est impossible de reconnaître en lui le type

-Le cercle catholique donnera une nouvelle indien. Trois soeurs du nouveau prêtre ont
représentation dramatique et musicale, dans le déjà embrassé la vie t"'jgieuse au monastère du
cours de la dernièru semaine de septembre. Bon Pasteur, à Montréal.

-Un pèlerinage viendra au Précieux Sang -Dimanche dernier, Mgr Duhamel, arche-
de cette ville, jeudi le xo courant, de, St. ilaire vcoiuc d'Ottaia a bénit le roubassement et la
et des paroisses environnantes, cloche de la nouvelle église dc Notre-Dame de

-Pendant les six mois expirant le le_- juil sGrce, à Hull.
le, le coroner du di.jttict a teiu 16 enquZ.c -Des examens pour ladmission à istadç
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la médecine auront lieu jeudi :e :4 septembre.
Les licenses seront distribuées le 29 du même
mois.

-A la prochaine réunion du Collège des mé-
decins et chirurgiens, le comité nommé ad hoc
fera rapport sur le résultat de ses démarches

pour obtenir réciprocité de licences et diplômes
avec la province -d'Ontario.

-La médaille d'or, " l'exposition de Sher-
brooke, a été décernée à M. Arthur McFarlane
de Bedford, P. Q., pour le meilleur fromage ca-
nadien, malgré le grand nombre de concurrents
venus d'Ontario et de la Nouvelle-Ecosse.

- Des expéditions de beurre canadien faites
en Angleterre n'ont eu aucun succès. Cela tient
à la pauvre qualité de ce beurre.
-Le 26 décembre prochain sera le centième an-

niversaire de la mise en force de la Constitution

de Ir79 que nos pères avaient pu.faire consen-
tir par le.; autorités anglaises. A la date ci-
haut mentionnée de 1791, il y eut, à Québecun
grand banquet auquel assistaient les citoyens
des deux croyances et des deux nationalités
qui rivalisaient alors entre elles. Le même jour,
on fonda aussi un club constitutionel composé
de près de 200 membres.

Dans le cours de l'été suivant, en 1792, des

élections générales eurent lieu à la suite des-

quells le système parlementaire a été inauguré
en Canada. On parle dé célébrer avec éclat le
centenaire de cette première concession à notre
pays, après lacession.

-Il vient de mourir au collège St. Antoinc
à Rome, un religieux franciscain qui avait at-
teint, dit-on, l'âge de cent dix-huit ans. C'était
un humble frère cuisinier. Pie IX l'aimait beau

coup et il se plaisait a demander des nouvelle
de Frère Oignon; surnom qu'il 'ui avait joyeu
sement donné.

-Des élections vont bientôt avoir lieu ex

Angldterre. Plus de trente candidats apparte
-nant aux organisations ouvrières sont entrés ei
lice. Les ouvriers paieront les dépenses pa
souscriptions volontaires. Si cette agitation es
un succès, la question principale, dans -le pro
chain parlement, sera la question du travail.

. -Une société américaine de secours mutue
en train de s'établir.en Canada, offre de paye

$goo pour $4o.o annuellement à ses membre
Il e-bon de rappeler que, dénoncée comm

opération frauduleuse par le N. Y. Herald, ce
te Société n'a pas cruprudent pour elle dc ré

clamer,

-Dix familles juives-en tout 80personnes,
hommes, femmes et enfants-sont arrivées à
Montréal et ont été reçus à l'institution du ba-
ron Hircsh de la rue Ste-Elisabeth. Ces mal-
heureux, expulsés de la Russie, se trouvaient
dans le plus granddénuement, n'ayant plus ni
chaussures ni coiffures.

-L'Ordre des Dominicains a fourni à l'E.
glise Soo évêques, ï50 archevêques, 60 cardi-
naux et 4 papes sans compter une pléiade d'o.
rateurs, de savants et de littérateurs, dont les
noms sont à citer.

-Environ 8oo délégués des sociétés catho-

-liques allemandek se sont réunis à Dantzic.Op
y a-résolu de convoquer un congrès catholique
'universel afin de discuter, entr'autres choses le
rétablissement du pouvoir temporel du pape.

-On appréhende un soulèvement gnéral
des nègres d.ns le Kentucky.

-Les fabricants d'Halifa:x se sont organisés
en société de protection mutuelle contre les
Trade Unions.

-Mgr Brennan, évêque de Dallas, au Texas,
étai' de passage à Ottawa la semaine dernière.
Sa .randeur est le plus jeune évêque du mon
de catholique, n'étant agé que de 31 ans.

-L'affluence des p?,erins. à Trèves, pour vé.
nérer la Sainte-Tunique, est telle que de nom-
breux accidents sont arrivés presque chaque
jour aux portes de la cathédrale.

-On annonce que le gouvernement belge se
propose de déclarer librcs les ports du pays,
principalement celui d'Anvers, dans le but de
faire de la Belgique l'entrepôt de l'Europe. Plu-
sieurs maisons de commerce, en Europe, n'hési-

- teraient plus, à ce qu'on assure, pour transpor-
ter leurs affaires en Belgique afin d'éviter les

- charges de certains tarifs douaniers.
-11 est question de convoquer, à Londres,

n une espèce de concile de toutes les sectes pro.
- testantes de langue anglaise, pour approfondir
i certaines questions de morale.
r - D'après le Moniteur de Rone, dans le se-
t cond trimestre de l'année courante, il a été ac-
- cordé 54 dispenses civiles de mariage entre on-

cle et nièce et 394 entre beaux-frère et belle.
1 e.ur. On en a refusé 63 entre les premiers et

r 1o entre les seconds.

Achetez vos moulins à faucher,moisson-
.. neuses et semeuses chez L. G. Bédard,

rue St-François, St-Hyacinthe,



AJRED MARQUETTE
Meublier et Bourreur

(km~ e7a.ade.% antitnne>Iaoe 0. A. Simae>
MEMBRE DE L'UI'ON ST-JOSEPH.

,MConrection de. meubiea et réparations de tontes sorte."

Bureaux a Cylindre, Bibiiotheques, ::tc,, Etc.
-CONSTANMENT Mi MAINS--

~-'!±feoubIas et ouvrages en menluiserie.
Venez voir et vous serez sat!sfatt. Ouvrage à la main garanti.

N. G. LEDUJC Cie
* <Mt3embre de l'Union St.Jsepi>

100 RUE CASCADES
Place du Mwarche, Saint-I:fycintlie

Patrons gratis à 4oute personne qui achètera une roeeM. Leduc tient toujours commrt par le pass6 des etoffesà robes,à des prix exceptionnellement avantag "-.
Soies% Velours, Pluches, Dentelles, r.lns

Rubans, Chapeaux, ]Plumnes, Etc., Etc,
Se wmds canadiiensi, Anglais et Ecasais, pour habillement

d'hommes défin toute compétition.

&xc, Commercent de Crains et CharbonR if zdt e , c72a7bo7z,
sel, M:Ioulec, .Son, GrIUl etc., etc>

AUX FROMAGERS!
JTOUS LI- ÂETICU.S EgOESsAIRE, rotin LES FP.OMAoEîuES

il -Tels que

Coton,ý Présure, Couleur, Moules
f. grands et petits, etc., etc.

ilUne -visite est sollicitée 1
M~". 5-Rzu, Lacimboise-N o.

Porte voisine de l'flotcl Yamaskn,

Joseph Morin
Marchand de Chaussures

('ET; FACE DU MIARCIHÉ, ST - HYACINTHE)

31. Mforiu vient de recevoir un assortim~ent consid6rabe -demarchaudises, stock de prntempa.
TOUJOURnS EN~ MAINS:

VALISES, SACS DE VOYACkE, CUIR A SEMELLi
Eti gýros et en détail.

la-.Spécialité* de chaussures fines et élégantes.-Iùo

w'mi.ure.de là Cour su:paier
COMPTABLE ET AGENT D'ASSURIANCJE

Informelepubi e atculi menit es confrè~res de l'union
d'.Asu ,c Angla.ises, (anaclieunes et Aintiricainea e t qu'ilcompte sur l'encouragemecnt auquel il a droit.
Queen Inigrance, Liverpool and London, a. Ciobe

tizens, Hartford & National.

IST- 1!YAEJIME.

ýIe 4oiuqfrudon en Pjerre, iriqiie et k ei
SPECIALITÉ:

Ouirages en Ciment, Fournaises,,
Fours, etc.

Ha N. BERNIER
jj Poseur d'appareils de Chauffage, d'Eclai- I

rage, de Bains, etc. 1
Cabinets d'aisance,- Eviers (SInks> etc., etc.

lm D'prèsles systèmncs lcs plus perfectionne.

91 ~TOUJOURIS EN MAINS :

ATUYAUX EN GRÈS.A
:128 uue Cascadeu :
A )-sî à9

HORLOGER-BIJOUTIER
196 Rue des Cascades, Batlsse de la ""Teibune'

1Montres Américaines et Soenc or et wn argent holozÊes.
argenteries, etc. Spécialité. Lunettes en oýr, argent. mickel-eiacier. llt-p=ntiOns laites pMný1pteMen1t OtsatisttIOaxZ jý%
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Tafises I Décoralsonops dr plafonds I Bordures!

.Noa vnos d reevir ifctemeflt des anu1atues Axuri

bordure etdéc i dea.ils de. plus riches et des plus xuou-
veux prxle lu as nit eut respectueusemet mli

* L'. C1G~UT &FRERE'
Coin des rues Cascadesiet )Moidor, St.Hyacinthe.

GROS ET DÉTAIL.,

plombiers, Ferblantieors, Couvreurs$

NVO. 4~4 Rue Ca«sca'ks, Saint-Hyaciftt, P. Q.

&AREUI vu C1EAUFAGM .

1 I..EAU CHAUDE, À LA V4YEUR ET AIR CHAUD.

-Spéialité-

Couvertyres .en Fer blanc, en Tôle, et en Ardoise-r.

g_-VOrbIftntOrOu de toutes «orteu-Q9

IpAITES 1 DEMANDE.

0'riX modérés. OuvraLge gaanti.

pDéménftgerciit procliaiflent rué -Éaint-
Antifl, o. 1,en face du ràarché

Bol.e. No. . StJcqe
RÉOECINI DE L'UNION SAINT-JOSEPI

No 13 , RUE ST.J2ENIS

S. BO0URGEOIS
lt;ue St AnioinePlace du marcli'

ST-IIYACI NTH E.
Epiceres, P;,oviçions, Vins et' Lz'iueulrs

Ferronneries et PeInturoS.

FAIENCES,VERRERIES, CHAUSSURE

Marcliandix-s de nou~veautés.

?OELES D)E TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC

Courroies en cuir pour Mugint

* FERBLANTIER, PLOIRRIER ET COUVREUR

154 Rue Cascades, en face de la Statiotn de Polic.

Couveritures en fer-Blanc, Tôle Galvanisée, &.
Ausai : corniches en tfile.galanis&e.

Tutes sed'cflvrgs excutées avec soin, à des prix ttis Iz
dérés vraggaranti. Agrès de froma&ýric, chaudières à

,sucrbassin pour sucreries, etc. .
Les marchads de la csmpagnc trouveront toujoiirs cler ii

toutcsesplces de ferblanteries au mEme prix qu'à MoxitrWs.

LABIETINE
Est le meilleur remnède- connu pour"]

Toux, le RiiumE, la BRONCHITE,la*

CONSOMPTION, la GRIPPE, etc.

Prix............................ 2rct

DÉPOT À ST-HYACINTHE

Distezsaire de St HyIjaciizii
Dr J. -H. Li ST-CGE1RMAIN.

Orgatie de t'Unuim, -t okd-' StHyadcm

JGURhi4L HEBDOMADAIRE
Imprimox d

Bt.Hygcintbe, 'o wOrue Càç4,,o


